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Apercevoir l’amour entre personnes
de même genre au Moyen Âge
Seeing Sodomy de Robert Mills au sein des études sur l’homosexualité
médiévale.
Chloé Clovis Maillet
1 Que peut-on voir de l’homoérotisme dans
l’occident  médiéval ?  Le  désir  pour  les
personnes  de  même  genre  (comme  le
désir sexuel en général mais de manière
encore plus radicale) était condamné par
« l’institution  dominante  de  cette
société »1,  l’Église  chrétienne,  et  cette
dernière  était  aussi  une  des  principales
forces  de  commandes  d’images,  pour  la
décoration de ses établissements, pour le
culte et les images de ses manuscrits. On
serait  donc  condamnés  à  un  regard
oblique, dans les interstices de la création.
En  croisant  des  méthodes  issues  de
l’analyse  iconographique  serielle,  de
l’étude  de  la  réception  et  des
questionnements sur le corps, l’approche
radicalement originale de Mills2, inédite en langue française, suscite une confrontation
stimulante avec le champ des études sur l’homosexualité. 
 
Entre justice et littérature amoureuse
2 Le débat sur la question homosexuelle dans le christianisme médiéval est complexe et a
occasionné  de  multiples  controverses,  opposant  de  longue  date  une  vision
« tolérante » (appuyée sur l’immensité et la sensualité de la littérature de l’amitié virile
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qui faisait le fondement des études de John Boswell3) à une vision répressive (fondée
sur les non moins abondantes condamnations du crime « sodomite », trop rapidement
assimilé  à  l’homosexualité  moderne).  Les  deux  pôles  théoriques  de  l’amour  entre
personnes  de  même  genre  se  situent  donc  entre  la  criminalisation  juridique  et  la
culture  amoureuse  qui  fait  une  large  place  à  des  effusions  intenses  surtout  entre
hommes4 et  parfois  entre  femmes 5.  Comprendre  la  description  des  effusions
« amicales »  entre chevaliers  ou entre moines requiert  une immense modestie  dans
notre capacité à saisir le « secret des alcôves » (Alain Corbin6), et l’appréhension des
changements  anthropologiques  majeurs  qui  déterminent  l’histoire  des  sexualités.
Comprendre la situation dans le domaine militant permet de saisir certains des enjeux
du débat historiographique. John Boswell (1947-1994), initiateur et précurseur dans de
multiples domaines aux marges de la médiévistique (l’abandon des enfants, le célibat et
l’homosexualité), était un historien militant pour les droits de homosexuels dans cette
période tragique des années 1970-1980 touchée par l’épidémie meurtrière du sida. Il se
présentait  également  comme  une  personne  de  confession  chrétienne  soucieuse  de
réconcilier l’église de son temps avec la communauté gaie. En face, une grande partie
des  médiévistes  de  l’époque  était  dominée  par  des  personnes  hétérosexuelles  et
souvent pratiquantes du christianisme7, parfois soucieuses de montrer une continuité
entre l’hétéronorme défendue à l’époque moderne par les autorités religieuses et ses
origines médiévales. Quelques chercheurs, comme Jean Wirth, se sont distingués par
une  approche  toute  aussi  érudite  qu’irrévérencieuse  des  questions  religieuses,  et
résolument ouverte à une dimension libertaire des questions sexuelles, n’hésitant pas à
chercher dans les cloîtres des églises romanes les traces de la subculture gaie mise en
valeur  par  Boswell,  mais  on  pouvait  lui  reprocher  une  vision  essentialiste  et
psychanalytique de l’homosexualité. 
3 Jean-Claude Schmitt avait brillamment expliqué les enjeux du problème dans la culture
cléricale médiévale dans un compte rendu du livre de Boswell à l’heure où on débattait
de la dépénalisation de l’homosexualité en France en 1981 : 
Pour l’Église, le véritable ennemi n’est pas l’homosexuel, mais la femme. Alors que
la virginité s’impose comme valeur suprême du chrétien, que la chasteté devient
règle de vie, que le péché originel est identifié au désir charnel de l’homme et de la
femme,  l’hostilité  vouée  à  l’homosexualité  n’a  qu’une  importance  relative  par
rapport l’adultère ou l’inceste. Par ailleurs, il est important de garder à l’esprit que
ces mêmes Pères de l’église, une minorité très écoutée qui censuraient les conduites
homosexuelles, censuraient aussi, et avec autant de sévérité, des comportements
qui sont aujourd’hui universellement acceptés par les communautés chrétiennes. Le
prêt à intérêt, les rapports sexuels pendant la menstruation, les bijoux et les étoffes
teintées, le rasage, les bains réguliers, le port de la perruque, le service militaire ou
les fonctions du gouvernement civil, le travail manuel les jours de fêtes religieuses,
la nourriture cachère et la circoncision, ont tous été absolument condamnés par
différents  Pères  de  l’Église,  les  mêmes  qui,  victimes  de  leurs  préjugés,  mal
renseignés,  ou enclins interpréter la Bible dans un sens rigoureusement littéral,
condamnaient l’homosexualité et bien d’autres pratiques8.
4 Si l’analyse de Schmitt reste d’actualité, l’approche de John Boswell a depuis été placée
parmi les penseurs essentialistes de l’homosexualité, par rapport aux constructionistes
qui défendent la contingence socio-historiques des sexualités. L’homosexualité, en tant
qu’orientation sexuelle pathologisée au XIXe siècle, n’est pas un problème médiéval. Un
spécialiste de l’histoire de l’homosexualité antique, David Halperin9 préfère parler de
pré-homosexualité  pour  évoquer  les  périodes  pré-modernes,  et  explique  que  l’idée
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même  d’orientation  sexuelle  et  d’une  identité  corrélée,  n’était  pas  adaptée  pour
évoquer ces périodes. Il en va de même pour l’hétérosexualité pensée comme elle l’est
aujourd’hui10. Les personnes avaient une sexualité faite d’actes successifs dont certains
étaient  répréhensibles,  parfois durement.  La  demande  de  faire  l’archéologie  de  ces
amours est forte, et le nombre modeste de publications scientifiques sur la question ne
peut faire face aux publications opportunistes comme A Gay History of Britain11 and A
Lesbian  History  of  Britain avec  les  problèmes  téléologiques  qui  peuvent  se  poser,  et
contre lequel se positionne opportunément le livre de Robert Mills (p. 17). C’est tout
l’intérêt de son ouvrage que de s’inscrire dans la perspective d’une nouvelle philologie
des sexualités médiévales, plus complexes que nos catégories genre/sexualités vouées à
mal  embrasser  les  termes  médiévaux  tel  que  celui  du  péché  de  « sodomie ».  Les
questions de méthodes deviennent alors patentes.
 
Actes sexuels, fluidité de genre et orientations 
5 L’histoire de la sexualité de Michel Foucault, qui constitue la référence principale dans ce
champ n’aborde quasiment pas la période médiévale, si ce n’est la patristique dans ses
écrits  posthumes12.  La  question  est  à  la  fois  d’ordre  théorique  (qu’est-ce  que  la
sexualité ?)  et  pratique (on ne dispose  presque uniquement  que de  la  patristique à
l’époque tardo-antique, l’archéologie n’étant que de peu de ressources, et de sources
judiciaires à partir du XIe s). John Boswell, qui écrivait en même temps que Foucault,
avait  opté  pour  une historicisation précise :  tolérance de  tradition tardo-antique et
amitié amoureuse jusque vers 1150, date de parution du Liber Gomorrhianus de Pierre
Damien fondant  le  « crime  contre-nature »  comme  une  hérésie.  Damien  Boquet,
spécialiste d’Aelred de Rielvaux optait plutôt pour une perspective qui voudrait que
coexistent sur un temps long (mais sans remettre en question le jalon du XIIe siècle)
littérature de l’amour (entre personnes de même sexe) et répression des actes dans des
champs sociaux et culturels différents13. 
6 Le  livre  de  Robert  Mills  propose  l’usage  d’un  concept  endogène :  le  « péché  de
sodomie ». Ce péché fait l’objet de définitions variables qui englobent notamment, mais
pas seulement, celui de l’amour physique entre personnes de même genre. Mills se sert
de l’exemple d’une miniature des Belles Heures du duc de Berry montrant Jérôme moqué
par  les  moines  parce  qu’il  porte  une  robe  féminine,  pour  déconstruire  un  certain
nombre de clichés portant sur l’association entre transgression de genre et orientation
sexuelle. Le récit, inspiré de la Légende dorée, évoque le moment où la grande popularité
de Jérôme suscite des jalousies et un moine dépose un habit féminin dans sa cellule
pour le faire accuser d’adultère. Jérôme se lève à l’aube pour la prière et enfile la robe
en question. Les moqueries qu’il attire sont le point de départ de son choix de rejoindre
le désert. Pourtant ces moqueries n’ont rien à voir avec la suspicion d’efféminement
homosexuel du théologien. Elles proviennent du ridicule de la mise, un habit de femme
et donc non convenable pour son statut.  Les moqueries,  ajouterais-je à l’analyse de
Mills  sont  aussi  liées  au  fait  que  Jérôme  soit  dans  cette  image  mal  habillé,  d’une
cottardie portée sans chainse dont la mise est elle-même ridicule,  alors que Jérôme
était réputé fondateur de la moralisation du costume et de l’adhésion entre intériorité
et apparence. Et même l’écriture de ce récit daterait du Moyen Âge central, elle pouvait
s’appuyer sur les reproches fait à la trop grande attention que Jérôme avait pour les
femmes saintes14.  Si  Mills  évoque la  possibilité  que les  allusions sexuelles présentes
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dans  les  Belles  heures soient  à  mettre  en  lien  avec  les  mœurs  sexuelles  réputées
dépravées de Jean de Berry (et même une accusation de sodomie15) ce n’est sans doute
pas tant cette image qui en témoigne que les multiples scènes de tentations féminines,
suffisamment explicites dans le recueil. S’il est question de sexualité dans cette image,
c’est bien de chasteté, définie par Ruth Mazo Karras16 comme une forme de sexualité
(au  sommet  de  la  hiérarchie  des  pratiques  sexuelles).  L’asexualité  est  aujourd’hui
revendiquée par une minorité de personnes dans un contexte bien différent, en suivant
des arguments déconnectés des revendications morales qui en faisaient l’honneur au
Moyen Âge. À l’époque médiévale, l’abstinence sexuelle permettait une certaine fluidité
dans  les  présentations  et  revendications  de  genre,  que  Mills  lit  avec  un  « regard
transgenre ». Dans plusieurs cas, celui de la recluse Christina de Markyate, un temps
vêtue d’un habit  masculin (chapitre 5),  de sainte Eugénie,  ayant pris  l’identité d’un
moine, accusé d’adultère (chapitre 2), ou de Jérôme de Stridon malencontreusement
habillé en femme (introduction), la tension confronte pratique sexuelle et abstinence,
non celle d’une orientation homo ou hétérosexuelle.
 
Fig. 1
Un moine déposant un vêtement féminin sur le lit de Jérôme de Stridon, Jérôme portant ce vêtement
à la prière du matin, une lanterne à la main. Les frères de Limbourg, Les Belles Heures du duc de Berry, f.
184v. 1405-1409. Metropolitan Museum of Art, The Cloisters collection, 54.1.1a, domaine public CC0
7 La théorisation médiévale la plus précise avancée pour déterminer le péché de sodomie
émane de Pierre Damien17. Or ce texte pose divers problèmes. Il ne concerne que les
hommes et  se  désintéresse  des  femmes,  et  considère  comme appartenant  au péché
sodomite  l’autopollution  (masturbation  autosexuelle),  le  frottage  des  virilia
(masturbation), les rapports intercruraux (entre les cuisses), et la fornication in terga
(rapport  anal)18.  Didier  Lett  a  pu  montrer  la  persistance  de  la  polysémie  du  terme
« sodomie » par une étude précise des sources judiciaires à Bologne au XVe siècle :  à
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cette  époque  le  vice  sodomite  servait  essentiellement  à  condamner  ce  que  nous
désignerons aujourd’hui comme des actes de pédocriminalité, entre un adulte et un
enfant  non  consentant19.  Robert  Mills  évoque  une  image  d’une  Bible  moralisée,  des
mêmes  frères  Limbourg  qui  présente  les  habitants  de  Sodome  comme  couples
entrelacés,  de  même  genre  mais  aussi  de  genre  différents,  troublant  la  fausse
familiarité  que  nous  pensons  avoir  avec  le  comportement  sexuel  des  pécheurs
bibliques. Voir la Sodome médiévale signifie se poser des questions plus générales sur
le genre et les sexualités et la manière dont elles se donnaient à voir à cette époque. Sa
position s’oppose fortement avec celle d’un Jean Wirth qui présentait les gomorrhéens




Les frères de Limbourg, Bible moralisée, Paris, Bibliothèque nationale de France, ms français 166 , fol.
7r.
8 Pourtant,  comme  l’avait  bien  démontré  Ruth  Mazo  Karras,  la  sexualité  était  alors
pensée comme une série  discontinue d’actes  répréhensibles  ou non,  faits  « par  une
personne sur une autre »21. Ce qui entraine une distinction fondamentale en termes de
peines en fonction de la personne actrice, considérée comme active dans cet acte. Aussi
la sodomie entre femmes était réprimée seulement en cas d’usage d’objets permettant
l’acte ainsi défini, et donc a laissé moins de traces de répression les archives22,  mais
bien mentionné dans les pénitentiels : 
As-tu  fait  comme ces  femmes  qui  pour  étreindre  le  désir  qui  les  tourmente  se
joignent comme si elles pouvaient s’unir ? As-tu fait comme certaines femmes ont
coutume de faire, as-tu fabriqué une machine de la taille qui te convient, l’as-tu lié à
l’emplacement  de  ton  sexe  ou  de  celui  d’une  compagne  et  as-tu  forniqué  avec
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d’autres mauvaises femmes ou d’autres avec toi, avec cet instrument ou un autre
Burchard de Worms (XIe siècle)23. 
9 Mills, loin de chercher dans les images une illustration des sexualités, propose un pas
de côté qui vise à comprendre ce que signifie le fait de regarder un phénomène défini
sous le terme de « sodomie ». Il étudie le corpus iconographique explicitement lié à la
question de la sodomie, celui de la destruction de Sodome dans la Bible (chap 1), et
montre  l’interconnexion  entre  sexualités  et  genre  (et  temporalité  transgenre  en
suivant J. Halberstam24) (chap 2). Il propose Orphée, modèle du premier sodomite des
images,  comme modèle du concept queer d’échec (chap 3).  Dans un chapitre sur la
sexualité des moines, et sans éluder les douloureuses questions de pédocriminalité au
sens  de  l’église,  il  détaille  l’ambivalence  de  l’enlèvement  de  Ganymède,  tantôt
châtiment  divin  effrayant  le  jeune  pécheur,  tantôt  moralisé  comme  union  avec  la
divinité. Le dernier chapitre propose la virginité comme une forme de sexualité (chez
Christina de Markyate, encore marquée par la transidentité). Le livre se conclut sur la
« phénoménologie  de  l’anus »  omniprésente  à  la  fois  dans  les  marginalia,  et  dans
certaines visions de l’enfer. 
10 On pourrait reprocher certaines disjonctions au plan de son ouvrage en partie dues au
fait que certains chapitres avaient été précédemment publiés dans d’autres contextes25.
Mais son intérêt est d’éviter à tout prix une forme de catalogage des types d’images qui
permettent d’aborder la question. Aussi en entrelaçant question de genre et question
de  sexualité,  Mills  montre  la  plasticité  de  la  question  de  la  sodomie.  Il  manque
cependant  à  l’ouvrage  le  traitement  des  sexualités  non  reproductrices  comme
l’onanisme et l’animalité, qui étaient alors englobées dans ce concept. 
 
Le péché de Sodome 
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Fig. 3
Bible, BnF Français 9561, f. 17., c. 1350. 
BnF
11 Dans les  bibles  moralisées,  finement analysées,  les  péchés sexuels  sont  variés,  mais
tendent à se fixer autour de la présentation de couples enlacés, d’abord l’un masculin,
l’autre  féminin  (dans  les  Bibles  de  Vienne  et  celle  de  la  BnF),  puis  uniquement
masculins. Les couples de femmes « se meuvent dans le flou selon les époques » (p. 64)
sans qu’il soit évident de comprendre si leur présence ou absence est due davantage à
la transmission d’un manuscrit à l’autre ou à l’intérêt de l’image. Ces images d’étreintes
impressionnent parce qu’elles semblent montrer sans voile des gestes d’amour entre
hommes  ou  entre  femmes.  Parce  qu’explicites  pour  nos contemporains,  elles  sont
devenues des images de référence pour culture homosexuelle contemporaine. Pourtant,
ces  images  n’étaient  certainement  pas  des  images  positives  d’auto-identification  à
l’époque,  puisqu’elles  présentaient  des  personnages  négatifs  et  condamnés
moralement, et destinés aux pires châtiments. 
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Fig. 4
Vienna, Osterreichische National Bibliothek, cod 2554, fol 2 r.
12 Chercher à comprendre la question, ce n’est donc pas se concentrer pour chercher une
culture homosexuelle sous l’image de ces couples opprimés, c’est penser plus largement
les flous,  les  transitions la fluidité des genres et  de l’amour.  Mills  use du terme de
translatio généralement  pensé  pour  désigner  le  transitus,  le  passage  d’un  monde  à
l’autre,  afin de saisir  l’anthropologie médiévale des sexualités.  Désigner une femme
jouant un rôle d’homme dans l’acte de chair, est sous la plume d’Hildegarde de Bingen
ce qu’il y a de plus vil (vilissima in conspectu meo), parce qu’il y a une usurpation de droit
et  de  statut,  celui  d’homme  dans  lequel  elles  se  transmutent  (se  transmutaverunt)
(Hildegarde de Bingen, Scivias, 279, 42, cité p. 94). 
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Fig. 5
Vienna, Osterreichische National Bibliothek, cod 2554, fol 2 r., détail
 
Fig. 6
Bible moralisée, paris vers 1230, Toledo, Tesoro de catedral ms 1 fol. 14r ed. Moleiro
13 Mais  la  perspective  de  Mills  est  claire,  il  s’agit  moins  de  chercher  où  étaient  les
lesbiennes que les transgenres sous la plume d’Hildegarde de Bingen, les catégories
telles que l’identité de genre ou l’orientation sexuelles sont de notre époque, et comme
le disait Halperin, le fait qu’elles prennent une telle importance dans la vie sociale est
relativement récent. Pourtant il serait tout aussi faux de penser que si les lesbiennes
n’existaient  pas  comme  elles  peuvent  exister  aujourd’hui,  tout  le  monde  était
hétérosexuel. Les pratiques et les expériences existent tous de multiples facettes si on
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les cherche. Suivant Jack Halberstam, Mills propose de poser un regard transgenre, au
sens littéral du terme (p. 98).
14 Et toutes les fois où se pose la question de l’attirance homoérotique, une question de
genre se pose de la même façon, pour Eugénie, devenue le moine Eugène et agressé
sexuellement par la lubrique Melancie, à Vezelay, comme pour Iphis et Ianthe, dans
l’Ovide moralisé,  imaginés comme un couple courtois  quand le  texte parle  de deux
femmes, dont l’une porte un vêtement masculin26. 
 
Romanité et amour entre hommes
15 Mills use de la littérature romaine moralisée, pour mesurer les effets de l’interprétation
chrétienne des relations entre hommes. Orphée apparaît comme le premier sodomite
mythologique.  Après la mort d’Euridice,  il  choisit  d’aimer les hommes. Ce choix est
défini  comme  « contre  nature »,  comme  l’étaient  les  amours  d’Iphis  et  Ianthé,  de
Pasiphae et du taureau, de Jupiter et Ganymède. Mais la gynophobie chrétienne permet
une spiritualisation inattendue : se tourner vers les hommes peut être une volonté de
se tourner vers l’amour spirituel. Comme Dieu aime tous les hommes, l’amour de Dieu :
« a  fera  e  devin  plaisir »  (p.  144).  Cette  interprétation  n’est  pas  univoque,  et  les
multiples versions postérieures de la mort d’Orphée étaient souvent lues comme liées à
la punition de ses crimes sexuels. 
16 Une  série  iconographique  aborde  plus  spécifiquement  cette  question  tout  en  étant
omniprésente à dans l’art roman : l’enlèvement de Ganymède. Jean Wirth cherchait à
montrer que les églises non encore réformées, et marquées par une moindre pression
de la morale en matière sexuelle multipliaient les images de nus masculins facilement
interprétables comme érotiques, comme à Saint Pierre de Mozat, exemple qui n’est pas
cité par Mills27. Wirth interprète des références à la antiquité « pédéraste », là où Jean-
Claude  Bonne,  Jérôme  Baschet  et  Pierre-Olivier  Dittmar  préféraient  interpréter  un
recours  savant  à  un  référentiel  romain  (« romanité »),  présent  des  chapiteaux
corinthiens aux victoires ailées28. Je critiquerais pour ma part les catégories exogènes
de Jean Wirth, mais j’aimerais inviter Bonne Baschet et Dittmar à ne pas s’abstenir de
commenter le goût pour le nu masculin dans les églises auvergnates. 
 
Fig. 7
Saint Pierre de Mozat, c. 1080, Auvergne
17 Mills montre l’ambivalence des enlèvements de Ganymède. À Vézelay, Ganymède, dont
un Jupiter-Aigle tord le corps en l’arrachant de terre,  est  terrifié :  ce qui  lui  arrive
pourrait être le châtiment des pêcheurs sodomites dans l’au-delà, et un avertissement
pour le monde.
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Fig. 8
Église Sainte-Marie-Madeleine de Vezelay, l’enlèvement de ganymède, chapiteau de la nef, v.
1096-1106
18 Si  l’image  dans  l’église  de  Vézelay  ne  présente  aucune  ambiguïté  de  sensualité,
l’iconographie elle-même comme le montre Mills se prête à différentes interprétations.
Au contraire, dans Ovide moralisé (v. 1317-1318), Ganymède devient Jean l’évangéliste, le
préféré du Christ qui le tient contre son cœur. Le sens du rapt de Ganymède est celui
d’une ascension divine (p. 93). 
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Fig. 9
Miniature in Ovide moralisé . Paris, circa 1315– 28 . Rouen, Biblio thèque municipale, MS O.4 (1044),
fol. 250v (detail). Collections de la Bibliothèque municipale de Rouen. Photography C. Lancien; Y.
Communeau.
19 Ganymède est jeune, non pas comme un éphèbe mais comme une âme emportée dans
l’au-delà. Selon Mills, dans l’art de cette époque, il ne faut pas penser les thèmes sexuels
comme des  notions  à  bannir  du  côté  des  horreurs  impossibles  à  mentionner.  Si  la
question de la répression de la sexualité et de sa régulation étaient dans tous les esprits,
la  sexualité  (y  compris  chaste)  participait  à  la  translation du plaisir  charnel  en un
plaisir spirituel,  notions pour lesquelles Mills  convoque les concepts de subsitutio et
translatio (p.  235).  Il  convoque  l’idée  de  « contre-érotisme »  de  Virginia  Burrus,
historienne queer du christianisme qui avait interprété la jouissance (avec une bonne
dose d’anachronismes empruntée aux relectures masochistes des XIXe et XXe siècle) dans
l’hagiographie tardo-antique et son appétence pour la macération corporelle29. 
 
Marginalia et derrières
20 Mills donne du sens à l’omniprésence difficilement explicable de la « phénoménologie
de l’anus », dans les marginalia peuplées d’êtres ayant souvent un visage sur le derrière
et se pénétrant avec diverses lances. Les images marginales des manuscrits longtemps
interprétées  par  l’histoire  de  l’art  comme  des  fantaisies  dépourvues  de  sens,  sont
désormais perçues comme des images sociales, les marges des images se mettant au
diapason des marges du monde, et en présentant la face inversée, présente et absente30.
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Fig. 10
Walter Art Museum Ms W.88, fol 63v-54 (c.1300-1325)
Au Moyen-Âge, l’anus en tant que signe fonctionnait de manière variable - selon le
contexte  et  le  lieu  -  comme  un  dispositif  apotropaïque,  comme  un  motif
carnavalesque de renversement des rôles et du monde à l'envers, ou comme une
insulte diffamatoire (comme dans la pratique du "mooning").  Mais il  fonctionne
dans de tels contextes principalement comme un signe de pouvoir plutôt que de
vulnérabilité - une extension du phallus que l'on voit parfois s'étendre depuis le
corps du porteur de fesses31. (p. 88) 
21 Sans rien retirer de la polysémie des derrières médiévaux, souvent négatifs, mais aussi
protecteurs, injurieux mais propagateurs d’un souffle vital, Mills insiste sur le fait que
l’anus  est  présenté  dans  les  images  comme  un  signe  de  pouvoir  plutôt  que  de




Walter Art Museum Ms W.88, fol 72v (c.1300-1325)
22 Ces images entretiennent un certain rapport avec le péché de sodomie, et le fait que les
pénétrations  anales  occupent  une  place  importante  dans  les  tortures  infligées  aux
condamnés de l’enfer en est un signal.
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Le pouvoir érotique des images médiévales
 
Fig. 12
Saint Pierre de Mozat, c. 1080, Auvergne, victoires ailées tenant un bouclier.
Gahom-Alhoma
23 L’érotisme est une puissance d’agir de certaines images qui crée une émotion de nature
sexuelle. Il est donc crucial de distinguer ce que l’on peut déterminer des intentions du
ou de la peintre et de l’émotion particulière des personnes qui le reçoivent à différentes
époques,  et  du  contexte  de  réception  de  chaque  image.  Une  Bible  ayant  pour  but
l’édification morale ne sera pas regardée de la même manière qu’une sculpture urbaine.
Les sculptures dans une abbatiale,  regardées uniquement par des hommes pétris de
culture antique (Mozat) ne seront pas vues de la même façon qu’un livre d’heures aux
mains d’un aristocrate réputé pour ses frasques sexuelles (Jean de Berry et les frères
Limbourg). Le livre de Mills a le grand intérêt de poser une des premières pierres à un
domaine historiographique excessivement lacunaire : il s’inscrit dans une tradition déjà
riche d’études sur les sexualités médiévales, dans une perspective d’études LGBTQI+ en
constante évolution depuis les années 1980, mais ne dispose que de peu de travaux en
histoire de l’art. C’est donc toute l’histoire visuelle de l’homoérotisme qui demande à se
construire. La piste iconographique permet au moins de supputer que la personne à
l’origine  de  l’image  pouvait  avoir  l’intention  de  représenter  une  scène  sexuelle.  Le
péché de Sodome, l’enlèvement de Ganymède, la métamorphose d’Iphis et Ianthé font
partie des quelques motifs qui renvoient explicitement à une relation d’amour entre
personnes de même genre. Elles constituent ainsi la matrice à partir de laquelle une
grammaire des images « homosexuelles » peut se dessiner. 
24 Une  piste  de  prolongation  tient  à  travailler  une  histoire  des  gestes  érotisés.  Les
étreintes et les gestes d’amour que l’on observe dans les Bibles moralisées sont très
proches  qu’il  s’agisse  de  couples  hétéro-  ou  homosexuels.  La  main  se  pose  sur  la
hanche,  les corps se rapprochent et la main se pose sur le menton. Ce geste a une
signification  très  particulière  parce  qu’il  décrit  systématiquement  une  relation
courtoise,  et  se retrouve dans de nombreuses images chevaleresques décrivant sans
conteste des scènes amoureuses. Par contraste un baiser sur la bouche, explicitement
érotique pour nos contemporains, ne saurait être compris comme un geste érotique à
cette époque, car le baiser était utilisé à la fois dans le cadre du baiser de paix après la
communion, et pour sceller une alliance politique, probablement sans aucune allusion
sensuelle malgré les débats nombreux autour des baisers de paix entre rois32. 
25 L’examen  de  ces  images  requiert  donc  se  de  débarrasser  des  fausses  évidences
concernant une histoire du corps et des gestes33. Un baiser sur la bouche ne veut rien
dire  d’autre  qu’un  geste  bien  codifié,  une  main  sur  le  menton  révèle  un  érotisme
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autrement plus suggestif. Mills analyse longuement cette bible moralisée devenue à tel
point iconique qu’elle  sert  souvent à montrer les seuls  homosexuels  du Moyen Âge
torturés par des démons. Son hypothèse est que l’image démontre à la fois un intérêt
renouvelé pour la question de la sodomie à cette époque dans l’entourage royal qui
produit ces Bibles moralisées, et qu’il s’agit d’image de translation, une transition par
rapport au modèle « naturel » (p. 31). Parce que le livre s’inscrit dans un champ en
plein  essor,  la  question du désir,  celle  de  la  répression des  sexualités,  ou celle  des
images anales semblent apporter de la confusion et peinent à proposer une histoire
continue.  En  espérant  que  des  dossiers  nouveaux  viendront  étayer  une  nouvelle
philologie de l’amour médiéval et la grammaire des gestes érotiques, la perspective de
Mills,  inspirée  par  des  auteurs  fondateurs  des  études  gaies  et  lesbiennes,  queer,  et
trans,  permet  de  penser  les  sexualités  comme  un  lieu  d’observation  d’une  séries
d’images romanes et gothiques, complexifiant les définitions des personnes, des actes
et des passages entre monde spirituel et charnel. 
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RÉSUMÉS
La  question  de  l’homoérotisme  des  images  médiévales  pose  question  dans  la  mesure  où  les
images sont majoritairement produites dans le cadre de l’institution ecclésiale, qui condamne
idéologiquement la sexualité entre personnes de même genre. Les pistes iconographiques, et les
méthodes d’analyses d’images contextuelles permettent de mettre en perspective des séries de la
question du nu à celle de l’analité. Cette note de lecture de l’ouvrage de Robert Mills propose une
synthèse critique et prospective des publications récentes dans ce domaine. 
The question of the homoeroticism of medieval images arises problems inasmuch as the images
are mostly produced within the framework of ecclesial institution, which ideologically condemns
sexuality  between people  of  the  same gender.  The  iconographic  tracks,  and  the  methods  of
analysis of contextual images allow us to put into perspective series, from the question of the
nude to anality. This review of Robert Mills' book proposes a critical and prospective synthesis of
recent publications in this field. 
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